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A mes neveux en particulier et à ma famille en général





Introduction


Dans le royaume de France, Philippe III le Hardi, second fils de Louis IX, avait été sacré roi en 1271. Les débuts de son règne sont plutôt prometteurs, il agrandit même son royaume, en particulier en héritant de son oncle.


Mais à partir de son second mariage, les choses se gâtent jusqu'à la croisade contre l'Aragonais. Le roi ne semble pas avoir un caractère suffisamment affirmé, même s'il renforce sa justice au détriment de celle des seigneurs. Ses choix politiques ne sont pas toujours judicieux. Il trouvera la mort en 1285 à Perpignan.





Préface


Au Pays de la Marche, le temps s'écoulait paisible. Les habitants confinaient à vaquer à leurs occupations comme l'avaient fat avant eux leurs parents. Ils suivaient tranquillement le rythme des saisons et se rangeaient aux avis de dame Aliette.


Dans certains villages, on parlait à mots couverts de rébellion contre le seigneur du lieu mais à Moulins c'était différent, les décisions de dame Aliette avaient force de loi et ne se discutaient pas. Elle assurait la justice de façon équitable, les plus pauvres ne mouraient pas de faim ou de froid. Elle faisait distribuer de la nourriture et du bois pour se chauffer.


Le village de l'origine avait pris de l'extension et la ville avait maintenant fière allure avec ses rues bien propres et ses maisons cossues. Elle avait par le biais de chartes octroyé des droits aux habitants sur la forêt et le commerce. Les habitants du pays de la Marche se trouvaient heureux. Même les paysans apprécient l'organisation du marché hebdomadaire qui était de plus en plus important. La sécurité y était assurée et les fraudeurs ne s'y risquaient pas. Dame Aliette avait assoupli à leur profit le droit d'usage sur le bois et ils étaient les premiers bénéficiaires des défrichements qu'elle a décidés. La cueillette des châtaignes leur était permise plus facilement puisque dans le même temps, dame Aliette favorisait la culture des céréales.


Le Pays de la Marche aurait pu continuer à vivre en paix; Aliette régnait sur ses sujets avec justice et fermeté.


Seul le vieux seigneur avait parfois l'air soucieux et désapprouvait sa fille lorsqu'elle parlait d'alléger les mesures de sécurité. Sans comprendre, la châtelaine de Moulins obéissait à son père, tout en trouvant ces précautions un luxe superflu. En effet, depuis des mois, nul n'avait entendu parler du moindre incident, c'était comme si désormais il n'y avait plus de bandits.


Rodolphe était mort et Louis avait disparu.


Les bûcherons avaient de trouvé dans le tronc creux d'un arbre tombé après un orage, un squelette humain qui devait t être le sien.


Malgré tout le vieux seigneur ne se laissait aller que rarement, seuls ses petits-enfants avaient le pouvoir de le distraire. Ils mettaient de l'animation dans la grande maison qu'il avait fait construire au pied de la motte castrale.


Les anciens y vieillissaient doucement, tout comme Rollon et Lalie à Saint-Lomer et la Dame de Mahéru près de son époux à Ricordam.


René restait le plus souvent près des siens comme si son envie de courir le monde lui était soudain passée. Il regardait parfois avec un peu d'envie tous ses neveux et nièces courir dans tous les sens. Aliette, qui cherchait toujours à faire le bonheur des siens, disait qu'il avait besoin d'une femme pour fonder une famille mais parmi toutes les candidates qu'elle lui avait présentées, aucune n'avait trouvé grâce à ses yeux. En attendant, le jeune homme à marier, très indépendant, passait le plus clair de son temps à chevaucher par monts et par vaux, le plus souvent en compagnie de son ami Foulques qui était venu s'installer définitivement dans la région, au retour de la croisade.





1. A Vauferment!


Tous se regardaient d'un air consterné.


– Une soirée qui avait si bien commencé...!


Harold l'aîné soupira d'un air piteux et avoua:


– Je suis navré mais je ne pouvais plus garder cela pour moi. Cela m'étouffait!


« Cela » désignait le fait que le vieux seigneur avait pendu haut et court Rodolphe qui avait été son ami d'enfance puis son écuyer.


« Cela » signifiait également que, de retour sur les lieux une heure plus tard, Harold, stupéfait, n'avait pas retrouvé la moindre trace le corps. Et la question majeur était: Est-ce que Rodolphe pouvait être encore vivant? Cette question rongeait le vieil homme depuis ce jour fatal:


Qui l'avait dépendu? Pourquoi? Et surtout:


Quand?


Il croisa le regard de Robert qui le regardait d'un air vaguement horrifié et gronda:


– Tu me désapprouves d'avoir fait cela?


Robert secoua négativement la tête:


– Non je comprends, c'était la seule façon de protéger les vôtres, puisqu'il n'avait pas voulu se résigner à rester avec les moines de la Trappe.


Cela a dû être une décision bien difficile à prendre.


Le vieil homme hocha la tête et grommela:


– Comme si je m'étais détruit moi-même.


Assise près de lui, Blanche son épouse posa sa petite main sur la sienne en murmurant:


– Vous avez dû faire ce qui vous semblait le mieux pour nous tous.


Le vieil homme eut un sourire amer:


– Je croyais que nous aurions la paix, au lieu de cela, je m'interroge sans cesse: est-il mort ou non? Qui a osé s'interposer entre lui et ma justice?


Il saisit son verre et en vida le contenu d'un trait, sans songer à le savourer, ce qui montrait bien l'intensité de sa préoccupation car le vin de ses vignes...


Sa fille, la douce Aliette le regarda en silence avant de considérer son époux, Harold le jeune, fils de Rodolphe. Puis elle soupira: Ce n'était pas lui qui se serait embarrassé de scrupules, les pensées profondes, ce n'était pas pour lui. Elle se demanda un instant s'il aurait pendu Rodolphe pour la tranquillité de tous, puis elle haussa les épaules: quelle importance! Son époux continuait à boire et à manger comme si ce qu'avait dit Harold l'aîné ne le touchait pas.


Elle l'avait épousé car elle le trouvait bel homme, il l'était toujours mais il la désolait parfois tant il était resté enfant. Il ne paraissait même pas spécialement affecté d'apprendre que son véritable père était mort par pendaison, comme un vulgaire manant. Pourtant, elle était convaincue que c'était pour l'épargner que Harold l'aîné n'avait pas donné de précisions sur les circonstances de la mort de Rodolphe.


Les autres personnes qui composaient l'assemblée se regardèrent en silence. Tous avaient trouvé que, depuis le jour où il avait annoncé la mort de son vieil ennemi, le vieil homme semblait préoccupé et d'humeur chagrine mais nul n'avait imaginé « cela. ». Ses proches avaient mis sur le compte de l'âge son caractère un peu étrange parfois. Son tempérament s'était modifié, disait-on parfois.


Mais pour être plus précis c'était depuis que, retourné sur le lieu de la pendaison, il n'avait pas retrouvé le corps.


Aliette questionna:


– Il n'y avait pas de marques sur le sol?


Son père, grand chasseur dans l'âme, soupira:


– Non aucune trace, comme s'il s'était envolé.


Tu peux être certaine que j'ai cherché...Mais rien!


– Qui a pu faire cela? Un de ses amis?


Harold l'aîné haussa les épaules:


– Il n'avait pas d'ami, sauf Louis qui lui était fanatiquement dévoué et moi...Et puisque c'est le corps de Louis qu'on a retrouvé dans le tronc...J'en suis d'ailleurs convaincu.


Aliette insista:


– Un ennemi?


Le vieux seigneur eut un rire grinçant:


– Le reste de l'humanité, tu veux dire! Même l'abbé de la Trappe, ce saint homme, est arrivé à en dire du mal.


Il précisa:


– Je n'ai même pas eu besoin d'insister.


Puis, après quelques minutes de silence, il reprit:


– J'ai eu beau chercher sur le sol, je n'ai trouvé aucune trace de pas, un homme qui en emporte un autre aurait laissé des marques sur l'herbe, il n'y avait rien.


Robert, d'un naturel discret, ne parla pas de l'homme aux loups mais il murmura d'un air songeur:


– On raconte que plusieurs habitants de la forêt ont l'habitude de se déplacer dans les branches des arbres...Les hautes cimes sont plus sûres que le sol à cause des bêtes sauvages.


Harold le jeune approuva:


– Je l'ai entendu dire moi aussi et j'en ai même aperçus parfois. Mais ils sont aussi adroits que discrets.


Le vieux seigneur fit la moue:


– Admettons, mais pourquoi un habitant de la forêt aurait-il décroché le corps de Rodolphe?


Mais surtout Rodolphe a-t-il été transporté mort ou vivant? Si c'était pour lui donner une sépulture, on ne l'aurait pas emporté très loin, je n'ai pas trouvé de terre fraichement retournée à proximité.


Il marmonna à regret:


– Je crois donc qu'il est toujours vivant! J'en suis même convaincu!


Et le vieil homme ajouta:


– Je donnerais volontiers une fortune pour avoir une certitude...Est-il mort ou vivant?


Personne ne trouva de réponse satisfaisante à cette question. Robert murmura:


-C'est Lalie qui nous en a parlé un soir à la veillée de ces habitants de la forêt car un jour l'un d'entre eux était venu la trouver dans sa cabane pour qu'elle soigne son chien. C'est plus vraisemblable qu'une intervention surnaturelle.


Robert conclut:


– Demain j'irai à Saint-Lomer, peut-être que Lalie pourra nous en dire plus.


Il se tut songeur et effleura le sifflet qui ne le quittait jamais: Quand on parlait de la forêt, il pensait immédiatement à l'ermite aux loups.


Mais comme il lui avait promis le secret, il avait tenu parole.


Charles déclara:


– J'irai avec toi.


Aliette précisa:


– Une bonne escorte vous accompagnera.


Elle fronça les sourcils et après quelques instants de réflexion, elle dit: avec lenteur:


– Je comprends mieux pourquoi je devais maintenir les mesures de sécurité et continuer plus que jamais à surveiller ce qui se passe à Vauferment...C'est là qu'est sa fille...


Harold l'aîné rectifia:


– Non, tu veux dire ses filles.


Tous le regardèrent avec surprise, tandis qu'il précisait:


– Peu de monde est au courant mais la fille de de la femme de Louis a pour père Rodolphe mais à ce moment-là il était déjà marié à la nièce de maman Louis, ou peut-être sur le point de l'épouser, je ne sais plus de façon précise. Il l'a donc faite s'unir à Louis, sans doute que la femme s'était montrée revendicative. Elle avait la réputation d'être peu farouche et d'aimer l'argent.


Blanche ouvrit des yeux ronds: et ne put s'empêcher de s'exclamer


– Et elle élève les deux enfants!


Le vieux seigneur hocha la tête:


– Oui, elle a obéi à Rodolphe mais personnellement je ne lui aurais pas fait confiance. Sa famille, tout comme celle de Louis a toujours suivi le destin de celle de Rodolphe mais...Elle n'a pas dû accepter facilement cette situation.


Aliette affirma plus qu'elle ne questionna:


– Car elle sait évidemment que Rodolphe est le père des deux fillettes.


– Naturellement puisqu'il s'est marié avec Marie, une jolie fille, mais pas seulement, douce et tendre! Si Rodolphe avait été capable d'aimer, elle en était digne...


Harold le jeune ne sembla pas réaliser qu'il avait deux jeunes sœurs dont il avait ignoré l'existence jusqu'à ce jour.


Robert en resta bouche bée jusqu'à ce que le vieux seigneur déclare:


– Robert, mon garçon, tu devrais fermer ta bouche, cela te donne l'air stupide.


L'homme obéit avant de questionner:


– Qu'est devenue la femme de Rodolphe?


– Morte en couches.


Aliette conclut:


– Il faut donc surveiller plus que jamais ce qui se passe à Vauferment.


Harold approuva:


– Oui ma fille. A ma connaissance c'est le seul endroit où il peut espérer de l'aide, la ferme lui appartient puisque c'est là que vivaient ses parents. Je ne lui avait pas confisquée car il l'avait eue par héritage, ce n'était pas le fruit de ses brigandages.


La jeune châtelaine ne fit pas de commentaires mais elle comprit mieux pourquoi son père ne voulait pas qu'elle allège les mesures de sécurité qui avaient été mises en place lorsque Rodolphe avait quitté La Trappe, son refuge imposé, pour rejoindre Louis son âme damnée..


Foulques de la Barre, qui avait appris bien des choses sans même avoir besoin de poser de questions, proposa:


– Nous pourrions, mes amis et moi y participer. Cette surveillance nous rappellerait le temps où nous étions au service du roi.


Aliette approuva avec un gracieux sourire de remerciement:


– J'allais vous en prier Chevalier.


Foulques s'inclina avec non moins d'élégance:


– Tout le plaisir sera pour nous; justement, pas plus tard qu'hier soir, certains d'entre nous se plaignaient de s'ennuyer. Nous étions tous réunis chez le chevalier du Nuisement. Certes la chasse est bonne mais justement le gibier est trop abondant, le logis trop confortable, le lit douillet...quand tout est trop facile...


Malgré la tension ambiante, il y eu quelques sourires. En effet, les hommes d'action qui les avaient aidés à Paris lors de l'enlèvement de René, étaient habitués aux missions que jadis leur confiait le roi et donc trouvaient maintenant la vie très confortable, mais parfois monotone.


Lorsque Foulques alla leur demander de reprendre du service, ils répondirent tous présent avec empressement. Ils arrivèrent en personne apporter leur réponse. En effet, ils s'étaient tous installés dans les environs proches de Moulins, prêts à répondre au premier appel de leur châtelaine et de l'aventure.


Alberto, sans doute contaminé par ce besoin d'action, se joignait souvent à eux. Harold le jeune le laissait d'ailleurs totalement libre de son emploi du temps et le muet s'était découvert une vocation de fin limier. Quand Alberto s'absentait, il y avait toujours parmi ses enfants ou neveux plusieurs candidats pour le remplacer.


Désormais, à quelques kilomètres de Moulins, Vauferment et ses habitants était sous haute surveillance. Un sabotier était venu s'installer dans le bois voisin et un charbonnier avait entrepris de construire une cabane le long du chemin qui conduisait à la maison de maman Louis. Il avait même improvisé un petit potager et planté quelques légumes. En outre, un colporteur venait souvent jusqu'à Vauferment, et ce malgré les rebuffades de maman Louis. Elle avait tout juste consenti un jour à acheter un petit ruban. Les affaires pouvaient être difficiles parfois. Mais le colporteur, toujours d'humeur égale, ne paraissait pas se décourager pour autant.


Le lendemain matin, comme prévu, Robert quitta Mahéru au petit jour. Jeanne dormait encore, ce qui l'avait dispensé de fournir des explications. Discret, comme à son habitude, il n'avait pas rapporté à sa femme tout ce qui s'était dit à la Moulinière. La veille au soir, elle était rentrée plus tôt à Falandre afin de veiller sur le coucher des enfants. L'ainé, Rollon était en effet très turbulent et n'obéissait qu'à sa mère quand il s'agissait d'aller dormir..Il était surtout doté d'une énergie débordante. Durant la journée, il se lançait volontiers dans des activités épuisantes, telle que des courses éperdues dans la forêt toute proche ou des parties de pêches. Il ne dédaignait pas non plus capturer toutes sortes d'animaux, ce qui faisait le désespoir de sa mère quand elle trouvait dissimilés dans ses vêtements des lézards ou des grenouilles. Il avait aussi rapportait comme une trophée un petit renardeau que Robert avait été relâché dans la nature.


En attendant qu'on lui amène sa monture, Robert regarda autour de lui avec satisfaction:


Une grande maison moderne et confortable avait remplacé le vieux donjon dont il ne restait que quelques vestiges des fondations que la végétation finissait de recouvrir. La plupart des pierres avaient pu être réutilisées pour la nouvelle construction, tout comme les arbres qui avaient été abattus, ce qui donnait plus d'espace autour de la maison. L'endroit servait de terrain de jeux aux enfants. Ils aimaient aussi se cacher derrière les premiers arbres qui entouraient leur domaine. Robert, peut-être influencé par les anciens qui prétendaient que la paix serait brève, avait pensé que cet espace découvert éviterait aux habitants de Falandre d'être surpris par d'éventuels ennemis. La crainte des conflits armés dans la région restait vivace en toutes circonstances.


Robert se mit en selle en déclarant à l'homme qui tenait sa monture:


– Tu peux faire dire à Dame Jeanne qu'elle ne m'attende pas pour midi, je serai sans doute retenu, avec le seigneur Charles à Saint-lomer.


L'homme eut un large sourire:


– Ce sera fait, seigneur Robert.


Le cavalier laissa sa monture choisir son rythme et fit un signe d'adieu de la main. Le cheval prit soudain une allure rapide comme s'il devinait que son cavalier était pressé. L'escorte le suivait à une distance respectueuse. Sur son passage, un serviteur le salua:


– Bonne promenade seigneur Robert!


Le cavalier le gratifia d'un signe de tête amical.


A Falandre régnait la même harmonie que dans le fief de la douce Aliette, même si Robert se montrait moins ouvertement autoritaire que la jeune femme.


Le petit village de Mahéru présentait un aspect cossu. Les habitants y vivaient pour la plupart du travail de la terre. Le prieuré et l'église étaient bien entretenus, en particulier grâce aux généreux dons de Robert. Les maisons, neuves pour la plupart, trahissaient une certaine aisance de leurs occupants. On ne voyait plus une seule masure. Oubliant un instant ses préoccupations, Robert regardait autour de lui avec satisfaction.


Pendant ce temps à Vauferment, François qui avait passé la nuit dans les hautes branches d'un chêne, se laissa glisser le long du tronc en grimaçant. Arrivé sur le sol, il se frotta énergiquement le bas des reins sous l'œil amusé du chevalier et d'un drôle de sabotier qui le plus souvent, refusait les clients. Il grommela:


– Riez mes seigneurs, ce n'est pas confortable comme un pagnot.


Foulques reprit son sérieux:


– Je sais bien mon bon François, tu vas pouvoir rentrer te reposer à présent.


Et le sabotier s'installa à son tour dans l'arbre tandis que Foulques cherchait un endroit pour observer de plus près, sans être vu, toute la maisonnée.


Aliette avait adjoint à François son neveu Bernard, lequel était en adoration devant la châtelaine de Moulins. Il s'était senti transporté à l'idée de pouvoir lui complaire. C'est donc avec joie qu'il passait de longues heures blotti dans les branches des arbres. Il ne sentait même pas les courbatures. Un sourire de dame Aliette et sa fatigue disparaissait quand il allait lui rendre compte, le rose aux joues, des résultats de leur mission.


Tous les hommes qui se succédaient pour surveiller Vauferment, étaient conscients de l'importance de leur tâche mais à ce jour, ils n'avaient rien remarqué: aucune visite suspecte.


Ils ne voyaient toujours que maman Louis, les deux fillettes, une vieille servante sourde comme un pot et son fils un peu simplet qu'on appelait Mathurin. Ce dernier ne parlait que rarement, il émettait le plus souvent juste des cris sans signification particulière mais il travaillait dur quand il était là. Souvent en effet, il disparaissait pendant plusieurs jours sans que personne ne sache où il allait et ce qu'il faisait durant ses absences. Pendant ce temps, le charbonnier s'activait assez près de la maison pour surveiller les éventuelles allées et venues.


La servante et son fils s'affairaient autour de la maison. Maman Louis sortait peu, cependant environ une fois par semaine elle se rendait au marché soit à Sainte-Colombes, soit à Moulins.
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